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   Disponible :
 

  Absolute Control


  Roman Parker est l’homme le plus en vue du moment ! Sportif, beau à tomber, businessman milliardaire, il déchaîne les passions mais ne cherche pourtant pas à se mettre en avant. Moins on en sait sur lui, mieux il se porte ! Et il préfère de loin faire son footing en solo dans un parc que briller à une soirée paré d’un smoking.


 Alors quand la journaliste Amy Lenoir tente, comme tant d’autres avant elle, de l’interviewer, il décline la proposition. Pourtant, la jeune femme réussit à l’approcher et, de fil en aiguille, découvre autour de Roman un monde peuplé de fantômes et de secrets. Attirée par Roman autant qu’il l’est par elle, Amy se retrouve peu à peu embarquée dans une histoire aussi troublante que dangereuse qui la dépasse totalement. Renoncer ? Il est trop tard, d’autant que lorsque le fascinant Roman Parker laisse rentrer quelqu’un dans son univers, il n’est pas prêt à l’en laisser sortir.
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   Disponible :
 

  Furious Love


  Mason, riche étudiant en médecine, fait la connaissance de Harper, une serveuse du Pink Panther. Entre eux, c’est tout de suite torride.


 Mais Harper fuit un passé difficile et n’a rien d’autre à offrir à Mason que son lit. Le jeune homme est déterminé à en savoir plus et ne va pas hésiter à la pousser dans ses retranchements.


Tenir tête à Harper ne sera pas facile : elle est habituée à mener la danse ! Entre Harper et Mason, un combat sensuel débute, et rien n’est gagné d’avance… pour aucun des deux !
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   Disponible :
 

  High Level Initiation


  Anna décide de tirer un trait sur sa vie bien (trop) rangée. Elle quitte son village et son fiancé. Et quoi de mieux pour tout oublier que d'aller se perdre avec sa meilleure amie au Pandemonium, une boîte de nuit huppée et mystérieuse ?
 

Sage et docile depuis toujours, Anna y découvre un monde sensuel et dérangeant qui l’attire plus qu’il ne devrait. Mais assumer ses désirs n’est pas gratuit : elle va devoir payer un certain prix cette liberté dont elle n’avait jamais osé rêver. Jusqu’à LA rencontre, celle qui va bouleverser sa vie à jamais…
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   Disponible :
 

  L’Inconnu de l’appart d’à côté


  Vanessa souffre de synesthésie : elle associe les voix au toucher et ça lui rend la vie très compliquée ! Alors, elle préfère rester seule et fuit les relations suivies. Joey, lui, ne vit que pour le sport. Les filles, c’est pour une nuit, pas plus !

Quand ils se rencontrent, Joey et Vanessa craquent immédiatement l’un pour l’autre. En rester là ? Leur cerveau est carrément pour ! Mais leurs corps ne demandent qu’à remettre le couvert. Et comme ils sont voisins, difficile de ne pas se croiser… Comment fait-on lorsque l’on ne peut pas se passer de celui que l’on fuit ? 
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   Disponible :
 

  Nothing Else Matters


  Après une énième frasque, Charlie, célèbre acteur américain, doit se mettre au vert pour fuir les paparazzi et redorer sa réputation. Il débarque alors incognito, en pleines montagnes basques, dans un gîte tenu par la râleuse Ihintza.


Elle le déteste d’être aussi charmant et attirant ! Pourtant quand il lui propose un contrat d'un genre particulier, elle saute sur l’occasion car c’est, de son côté, l’opportunité de fuir un ex un peu trop encombrant.


Entre la jeune Française et la star s’engage alors un jeu du chat et de la souris… qui promet d’être intense !
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1. Il était une fois…

		Il était une fois… L'affiche étale dans la station de métro ses colombes en plein vol, ses oiseaux dorés et son couple souriant, promesse d'amour éternel. Je demeure dix bonnes secondes figée devant. Je sais que la société d'organisation de mariages de Mélanie marche bien, mais de là à se payer un mur dans le métro… Je secoue la tête. Gare Montparnasse, vingt-trois heures, un soir de février. Il fait froid, il fait sombre, des clochards dorment sur les bouches d'aération et je tombe de sommeil. Tous les ingrédients d'un bon cauchemar. Je m’attendrais presque à voir des mains griffues sortir de l'ombre pour me tirer par mes vêtements…

		Plaisanterie pourrie, Gwenn…

		Une séquelle du fait d'avoir été surnommée Blanche-Neige par mes camarades durant toute ma scolarité. Franchement, je me demande où mes parents avaient la tête le jour de ma naissance… Quand on porte un nom de famille qui signifie « neige » en breton, on ne baptise pas sa fille Gwenn, c'est-à-dire « blanche ». Non. Même pas quand on a trop forcé sur le calvados, ce qui constitue une tendance lourde chez mon père.

		Je tire de ma poche un plan tout froissé. Le point rouge, dans le XIVe arrondissement, correspond à l'adresse de Mélanie, ma meilleure amie. La Chaumière, un nom bien rural pour un immeuble situé en plein Paris. Il ne me reste plus qu'à trouver la bouche de métro qui m'amènera à bon port. Je respire un grand bol d'air vicié et mon nez se met à piquer. Il ne manque plus que j'attrape un bon rhume !

		Je rumine en remontant les couloirs souterrains au milieu d'une foule pressée, maussade et indifférente. Ai-je eu raison de tout quitter sur un coup de tête ? Sur le moment, je n'ai pas réfléchi. Découvrir mon fiancé avec sa langue dans la gorge de ma belle-mère m'a causé un choc suffisant pour que je boucle mes bagages d'une main tout en téléphonant à Mélanie de l'autre. Le tout en un temps record. Ils s'embrassaient encore quand j'ai quitté la maison, sans avoir apparemment remarqué ma présence.

		J’essaye de me convaincre qu’ils ne me manqueront pas. Ma belle-mère passe sa vie à tenter de pourrir la mienne. Je comprends qu'elle soit aigrie d'avoir épousé un ivrogne, plus souvent allongé au pied de ses pommiers à cuver son vin qu'à tailler les arbres (ma mère, elle, avait rapidement compris qu'elle avait intérêt à mettre les voiles… elle avait juste oublié de m'emmener avec elle), mais ce n'est pas une raison pour me le faire payer. Quant à Daniel… Je croyais sincèrement qu'il était mon prince charmant. Nous nous connaissons depuis le collège, nous sommes sortis ensemble tout le temps du lycée et devions nous marier au printemps prochain. En un sens, mieux valait que je découvre son véritable visage avant. Mais quand même, ça fait mal. Et je subodore que ça fera encore plus mal une fois la stupeur liée au choc dissipée. Raison de plus pour me trouver loin de l’épicentre du séisme quand cela arrivera.

		Nous sommes dimanche soir. Demain, lundi, le restaurant sera fermé, ce qui me laisse le temps de prévenir mon patron de mon départ. Une boule se forme dans ma gorge à l'évocation de l'Auberge du puits. Gérard m'y a accueillie à bras ouverts dès ma sortie de BTS. Il m'a donné ma chance, parlait même de me soutenir dans mon projet de monter ma propre affaire… Et pour toute reconnaissance, je le quitte sans préavis. Même si, comme l'a dit Mélanie, Paris regorge d'opportunités, même si je sais qu'il ne m'en voudra pas et me fournira les recommandations nécessaires, j'ai honte de moi.

		En bout de couloir, je m’arrête pour vérifier le plan sur le mur. Parfait, la rame va bien vers la station à laquelle je dois descendre. Pas si difficile de se repérer, au fond, je serai bientôt une vraie Parisienne (enfin, le jour où je me déplacerai sans un papier froissé à la main). J'entreprends de descendre les marches avec mes deux énormes valises. Les voyageurs ignorent ma pitoyable bataille. Certains me bousculent même pour aller plus vite. Je serre les dents. Un filet de sueur coule dans mon dos et, la fatigue aidant, je sens venir le coup de froid. Soudain, c'est le drame. La plus petite des deux valises (celle qui contient les objets fragiles, bien sûr) m'échappe et s'envole pour un saut en free-style par-dessus la dernière volée de marches. Un cri d'horreur m'échappe.

		– Non !

		Juste avant que mon précieux bagage ne s'écrase lamentablement au sol, un ange descendu du ciel le rattrape au vol. D'accord, il n'a pas d'ailes, porte un bonnet rouge et une barbe de plusieurs jours lui couvre les joues, ce qui le classe indubitablement parmi le sexe masculin (alors que les anges, c'est bien connu, n'ont pas de sexe). Mais il a sauvé ma valise ! Je demeure plantée comme une cruche au milieu des marches, une main tendue en avant, l'autre crispée sur la poignée de la seconde valise.

		– Euh... merci, bredouillé-je avec un temps de retard.

		– De rien, répond mon sauveur avec un sourire aussi charmant que son léger accent.

		Pour ce que je devine de lui, entre le bonnet qui lui descend au niveau des sourcils et l'écharpe qui lui remonte sur le menton, le reste semble l'être aussi (charmant). Grand, quoique légèrement voûté, les épaules larges, les lèvres pleines, la mâchoire volontaire… J’enfonce mes ongles dans la paume de ma main pour me reprendre. L’heure n’est pas à fantasmer sur des inconnus alors que je n’ai même pas encore formellement rompu avec Daniel !

		Je descends tant bien que mal les dernières marches et attrape ma valise. C'est-à-dire, la main de l'inconnu, qui n'a toujours pas lâché la poignée.

		– C'est bon, je la tiens, lui dis-je avec un sourire un peu crispé.

		Il ne bouge pas, se contentant de me regarder de sous son bonnet. Me suis-je trompée ? L'ange est-il un psychopathe ? Au moins, il sent bon, ce qui dans ce couloir bondé, constitue un luxe appréciable. J’ai toujours été très sensible aux odeurs, ce qui dans les couloirs de métro n'est vraiment pas un atout.

		– Où allez-vous ? demande-t-il sans lâcher la valise.

		On m’a toujours répété de ne jamais donner mon adresse à un inconnu. À vingt ans passés, je continue d’appliquer ce précepte. Je désigne le quai du menton sans me compromettre. Ma main repose toujours sur celle de l'ange-psychopathe. Je perçois la chaleur de sa peau, étonnamment douce pour celle d'un homme.

		– La rame arrive. Venez, je vous donne un coup de main, décrète-t-il.

		Je bredouille, à mi-chemin entre la crainte et l’embarras.

		– Pas la peine.

		– Votre valise a une roulette cassée, objecte-t-il, pragmatique. Vous allez galérer pour passer les portes. De plus, je vais également dans cette direction.

		Mon bras retombe. J’ai du mal à croire en une aide désintéressée. En réalité, j’ai du mal à croire à quoi que ce soit depuis mon départ en catastrophe, comme si mon esprit était anesthésié. L’inconnu cherche-t-il à me draguer ? Et si tel est le cas, quel risque je cours ? Avec un soupir, je lui abandonne ma précieuse valise. Trop fatiguée pour me battre. Advienne que pourra. Quand la rame s'arrête à notre hauteur, je lui emboîte le pas puis me serre contre lui sur la première banquette libre. Au fond, je ne suis pas mécontente d’avoir de la compagnie. À cette heure tardive, il n’y a guère de monde dans le métro et les rares noctambules à s’y risquer m’ont tous l’air louche. Davantage que mon compagnon d’aventure, en tout cas.

		Bercée par la chaleur de la rame, je m'endors à moitié. Trop de monde, trop de bruit, trop d'émotions. Un grand « atchoum » me réveille.

		– Désolé, s'excuse mon sauveur, un mouchoir en papier sous le nez. Je souffre d'allergie, c'est une plaie.

		– L'air du métro ne doit pas aider, remarqué-je, compatissante.

		– C'est pire à la campagne, à cause du pollen… Je descends au suivant. Quel est votre arrêt ?

		Le morceau de papier froissé refait son apparition. Je me tords le cou pour vérifier le plan de lignes au-dessus de nous.

		– Le suivant aussi, constaté-je.

		Un sourire creuse les joues de mon voisin, entre l'écharpe et le bonnet.

		– Le hasard fait bien les choses.

		Sans doute... Comme il m'a annoncé son arrêt avant moi, il ne peut pas être un psychopathe, n'est-ce pas ? En sommes-nous arrivés au stade où je peux lui demander son nom ? Si ça se trouve, une fois descendus de cette rame, nous ne nous reverrons jamais. Dommage, ça me plairait de connaître quelqu'un dans la grande ville, pour commencer. Enfin, quelqu’un d’autre que Mélanie.

		– Attention à la marche, m’avertit-il alors que nous quittons la rame.

		Je peste intérieurement contre les roulettes des valises et l’absence d’escalier roulant. Cet endroit doit être un cauchemar pour une personne en fauteuil roulant. Au détour d'un couloir, nous croisons deux types, manifestement avinés, qui se disputent bruyamment. J'ai beau être une fille forte, indépendante et tout ce qu'on veut, je me sens soudain heureuse d'être accompagnée. Au moins jusqu'à la sortie.

		– Vous allez de quel côté ? s’enquiert mon chevalier servant alors que nous émergeons enfin des entrailles de la terre.

		Une fois de plus, j’extirpe le plan froissé de ma poche. Je n'ai aucune idée de la façon dont je dois l’orienter. Faut-il remonter ou bien descendre la rue ? Tandis que je fronce les sourcils en m’efforçant de distinguer le nord du sud, mon compagnon tape du pied pour se réchauffer. Il désigne mes valises du menton.

		– Vous déménagez ou vous venez pour faire du tourisme ? demande-t-il sur le ton de la conversation.

		– Ni l'un ni l'autre, dis-je distraitement. Euh, le numéro 85, c'est dans quelle direction ?

		Mon sauveur pose la valise. Il enlève son bonnet, passe une main dans ses cheveux, remet le bonnet, se frotte la barbe et éternue.

		– Vous allez à la Chaumière ? demande-t-il.

		Il n’a pas l’air de considérer ça comme une bonne nouvelle. Le froid de février me transperce soudain avec davantage d’acuité. J’avale ma salive avant de répondre faiblement.

		– Euh… oui.

		– Eh bien ! Je vais pouvoir vous aider alors, annonce-t-il dans un soupir. C'est également là que j'habite.

		Je manque de lâcher mon plan. Dois-je voir là un signe du destin ? Combien y avait-il de chances pour que je rencontre l’un des colocataires de Mélanie dans le métro ? Surtout, un spécimen aussi séduisant. Mon poing se referme brutalement sur le plan. Ce n’est pas ce qui doit me préoccuper en premier… d’autant que lui n’a pas l’air de considérer cela comme une chance.

		– Alors, ravie de faire votre connaissance, dis-je avec un sourire engageant. Je m’appelle Gwenn, au fait.

		Il considère un instant ma main tendue avant de la serrer.

		– Colin.

		Sa poignée de main est franche, chaude, électrisante. Je mets quelques secondes de trop à récupérer mes doigts. Cette soirée devient décidément de plus en plus étrange. Colin éternue une fois de plus avant de se tourner vers un café, dont les néons agressifs colorent son visage en rouge.

		– Vous avez l’air frigorifiée, fait-il remarquer. Puis-je vous offrir un café pour vous réchauffer ?

		L’enseigne ne me paraît guère engageante. Si les néons annoncent « Le Cabanon, ouvert 24h/24  », la décoration ressemble davantage au croisement entre une case vaudou et un cabaret des années 1980. Au moins, il doit y faire chaud. En plus, Mélanie m’a prévenue qu’elle rentrerait très tard. Je n’ai pas hâte de me retrouver seule avec mes pensées moroses.

		– C’est gentil, merci, accepté-je.

		L'intérieur du café sent le désodorisant à la pomme. Il y règne une telle chaleur que mes joues s'empourprent. J'écarte le col de mon écharpe.
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